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Prologue
Île de Skíð1 (Écosse moderne) – An 877

L’étrange alfe2 claire parut sortir de nulle part. Un instant, Danr Sigurdsson était seul, le corps recroquevillé au milieu d’un amas de racines au pied d’un vieux chêne ; le suivant, elle était penchée sur lui, une lance à la main. La pointe de l’arme posée contre sa gorge.
Il leva la tête vers elle et s’interrogea vaguement sur son identité, avant d’abandonner cet effort futile et de laisser ses paupières pesantes retomber sur ses yeux. Des battements désagréables faisaient palpiter ses tempes et sa poitrine. Il pouvait sentir son pouls cogner à ses oreilles, si puissant et rapide qu’il avait l’impression que son cœur tentait de s’arracher à sa cage thoracique.
Étant donné la quantité de sang qu’il avait perdue au cours des dernières heures, Danr était même surpris qu’il trouve encore la force d’être aussi bruyant. Par chance, la douleur dans son bras commençait à s’estomper doucement. En demeurant parfaitement immobile, il aurait presque pu oublier la furieuse entaille rouge que la lame avait laissée dans sa chair, transperçant sa peau, ses muscles et ses tendons. En demeurant parfaitement immobile, s’autorisant à peine à respirer, il aurait presque pu tout oublier.
Le frémissement des feuilles dans la canopée, loin au-dessus de sa tête, n’était déjà plus qu’un doux murmure, et la lumière du jour qui pressait contre ses paupières abandonnait progressivement la lutte. Les ténèbres se refermaient lentement sur lui, tel un tunnel qui s’effondre.
Il eut alors l’impression qu’un aiguillon s’enfonçait dans son cou et il s’efforça de rouvrir les yeux. C’était à nouveau cette étrange alfe qui appuyait le plat de sa lance contre sa peau. Que lui voulait-elle ? Était-ce une menace ? Si tel était le cas, elle perdait son temps. En cet instant, il n’aurait pas gagné un combat contre un chaton malingre.
L’air lui-même lui semblait lourd, épais, l’écrasant contre le sol avec le poids d’un tronc d’arbre tombé en travers de son torse. Qu’elle décide ou non de l’empaler, il mourrait. Et il n’avait aucune intention de protester. Peut-être même serait-il plus clément de sa part de l’embrocher et de mettre un terme rapide à ses souffrances. Il aurait failli à son devoir envers ses frères, encore, mais au moins il quitterait ce monde dans une tentative d’accomplir son serment.
Il referma les doigts de son bras valide sur la poignée de son épée, Aigrelame, bien décidé à mourir comme un guerrier, bien qu’il ne puisse plus se défendre. Pourtant, l’alfe ne bougea pas d’un pouce. Il n’était même pas certain de l’avoir vue ciller. Un soudain malaise l’envahit. Cette femme n’était pas vraiment une créature divine, si ? Était-elle une apparition ? Ou le simple fruit de son imagination ? Il tenta de se concentrer sur elle. Elle ressemblait bel et bien aux alfes clairs du légendaire royaume d’Álfheim, avec son visage ascétique et impavide barré de lignes argentées, encadré d’une cascade désordonnée de cheveux d’or, à moitié tressée et à moitié en bataille, qui donnait l’impression qu’une cape de paille ambrée lui couvrait le dos. Elle ressemblait à sa lance, en vérité, élancée, la poitrine plate et les épaules aussi larges que les hanches, même si Danr se morigéna intérieurement de l’avoir remarqué. De toute évidence, ce que Rurik n’avait cessé de lui répéter était vrai : Danr lorgnerait le beau sexe jusque sur son lit de mort…  Eh bien, il s’y trouvait aujourd’hui, et cette situation était sans doute idoine. Une femme l’avait fait venir au monde, bien qu’à contrecœur, et à présent une femme allait l’en ôter. Une vengeance idéale pour toutes celles qu’il avait connues puis rejetées tout au long de sa vie.
Il attendit donc, de plus en plus embarrassé par cette vigie silencieuse. Même allongé sur le sol, Danr pouvait voir les prunelles pâles et saisissantes de l’alfe, telles deux perles qui reflétaient l’éclat du ciel derrière sa tête, un gris iridescent parsemé de mouchetures argentées semblables à…  de la neige ?
Un rire étranglé se fraya un chemin de sa poitrine jusqu’à sa gorge. C’était bel et bien la fin. Il ne s’était même pas rendu compte qu’il faisait assez froid ni que l’année était suffisamment avancée pour qu’il neige. Mais, maintenant qu’il en prenait conscience, il remarqua les volutes blanches qui émergeaient de sa bouche. Et de celle de la créature, songea-t-il, ce qui prouvait au moins qu’elle était bien humaine, en dépit de son apparence spectrale. Le duvet gelé emplissait l’air autour d’eux, couvrant son corps brisé et ensanglanté de flocons diaphanes. Après tout ce que ses frères et lui avaient traversé au cours de leur existence et de leurs voyages, après avoir combattu tant d’ennemis du royaume de Maerr à l’Eireann, de Constantinople jusqu’en Alba, voilà qu’il allait mourir abandonné de tous, enseveli sous la poudreuse. Son corps reposerait sans doute là pendant des mois, prisonnier d’un linceul de glace, refusant de se décomposer avant l’arrivée du printemps. Peut-être Hilda serait-elle la première à le trouver et à savoir qu’elle avait gagné.
Il poussa un grognement de dégoût et se figea quand un grondement lui répondit. Un son qui lui fit dresser les cheveux sur la nuque. Avec un douloureux effort, il leva la tête, les battements de son cœur redoublant de vitesse lorsqu’il découvrit non pas un, mais deux loups, rôdant dans le sous-bois et avançant dans sa direction. Ils dévoilaient leurs crocs dans un rictus grondant, sans doute appâtés par l’odeur du sang.
Rapidement, il reporta le regard vers la femme pour lui transmettre un avertissement silencieux, puisque sa gorge refusait de lui obéir, mais elle ne parut pas le remarquer. Son visage ne trahit pas la moindre frayeur lorsque les deux prédateurs vinrent se tenir à ses côtés, telle une paire de sentinelles ténébreuses. Peut-être était-elle bien une apparition, après tout, songea Danr avec un frisson. Une de ces implacables vierges des glaces dont sa mère avait narré l’existence à Rurik et lui lorsqu’ils étaient enfants. Ou une chasseresse divine des alfes capable de dompter les créatures sauvages et de commander aux éléments. Si tel était le cas, il était entièrement à sa merci. Elle pourrait lui infliger mille tourments sans qu’il puisse opposer la moindre résistance.
Il déglutit, attendant qu’elle décide de son sort. Au moins, la lance aurait été une mort rapide, mais se faire dévorer par des loups…  Même lui ne méritait pas une telle fin, n’est-ce pas ?
N’est-ce pas ?
Il laissa retomber la tête contre le sol et ferma les yeux quelques instants, les flocons chutant sur ses paupières comme autant de baisers gelés. Mais, lorsqu’il les ouvrit à nouveau, l’alfe et ses loups avaient disparu. Il ne restait plus que la neige.

1. Île de Skye, en vieux norrois. (Toutes les notes sont de l’autrice.)
2. Alfes clairs, ou elfes blancs, êtres de la mythologie nordique et habitants d’Álfheim, l’un des neuf royaumes « divins » d’Yggdrasil.

Chapitre 1
Six heures plus tôt

C’était bien trop facile.
Danr se terrait sous le couvert des arbres, à l’orée de la forêt, et observait une silhouette solitaire qui arpentait la lande pierreuse du loch marin en contrebas. Il ne la voyait que de profil, mais l’identifia sans le moindre doute : Hilda. Même sans l’interminable tresse de cheveux noirs qui tombait jusqu’à ses genoux, il aurait reconnu entre mille cette posture sévère, cette inclinaison suffisante de la tête et ce menton impérieusement levé. Il n’avait pas besoin de voir son expression pour savoir comment elle l’accueillerait. Elle s’en était servie comme d’une arme pendant vingt-deux ans : un regard arrogant proclamant qu’elle était la seule femme importante de Maerr, la seule qui avait jamais compté. Elle était l’épouse du Jarl Sigurd, cent fois supérieure à la défunte mère de Danr, qui n’avait été que sa concubine.
Mais cette époque-là était révolue.
Trois ans plus tôt, tout avait changé. Le massacre sanglant, le jour du mariage de son demi-frère Alarr, avait provoqué l’irrémédiable chute du monde qu’ils avaient toujours connu. Leur foyer, leur sécurité, jusqu’à la réputation de leur famille, tout leur avait été arraché en quelques minutes. Leur père, le puissant Sigurd, avait été tué, de même que Gilla, la fiancée d’Alarr, et Ingrid, la femme de son aîné, Brandt. Sans oublier un grand nombre de valeureux Vikings qui avaient tenté de les défendre. Depuis ce jour, tout avait changé, en particulier pour Danr et Rurik, et leurs demi-frères Brandt, Alarr et Sandulf. Bien vite, un irrépressible besoin de réponses et de vengeance avait pris le pas sur leurs autres responsabilités, y compris la défense du royaume de leur père. Ils avaient tous fini par quitter leurs terres pour se lancer à la poursuite des assassins, tandis qu’Hilda, devenue veuve, avait fui vers l’île de Skíð, sur la côte Ouest d’Alba, avec Joarr, l’ancien barreur de leur père.
Au début, leur mariage hâtif moins d’un an après le meurtre de son époux avait semblé une solution raisonnable aux troubles politiques qui avaient ébranlé Maerr. Mais, à présent, des questions gênantes étaient soulevées. Des questions importantes qui appelaient une réponse. C’était pour cela qu’il se trouvait sur Skíð, simplement pour obtenir des réponses. C’était l’accord auquel Sandulf et lui étaient parvenus avant de se séparer. Il devait montrer à Hilda les preuves qu’ils avaient découvertes et exiger une explication. Il ne devait en aucun cas rendre justice lui-même, quoi qu’elle lui réponde. Bien entendu, Sandulf cherchait toujours des solutions alternatives, incapable de croire sa mère coupable d’avoir pris part au massacre, mais l’intuition de Danr lui soufflait tout l’inverse. Les cinq fils de Sigurd ne tarderaient plus à coincer le commanditaire des assassins, et Danr était persuadé qu’Hilda était impliquée, d’une manière ou d’une autre. Il ne lui restait plus qu’à en apporter la preuve.
Mais ça ne pouvait pas être aussi simple. Cela faisait moins d’une journée qu’il avait débarqué sur l’île, et voilà qu’il tombait sur elle, seule et apparemment sans arme, la première personne qu’il croisait depuis son arrivée ici. C’était bien trop facile. Danr était connu pour son sens tactique, pour ses plans soigneusement ficelés et ses stratagèmes retors pendant les batailles. Il ne fonçait jamais tête baissée sans d’abord étudier la situation sous tous les angles, mais en cet instant il négligea toute prudence. À la simple vue de cette femme, il sentit la colère l’embraser comme une torche plongée dans l’huile. Il voulait des réponses et les obtiendrait quoi qu’il en coûte. Tout de suite.
Il jeta un dernier regard le long de la plage pour s’assurer qu’ils étaient seuls avant de traverser l’étendue de galets à furieuses enjambées. Le loch marin, long et étroit, s’étirait au cœur de collines vallonnées jusqu’à une épaisse forêt qui recouvrait le sud-ouest de l’île. Au nord, tels des géants de pierre dressés vers les cieux, d’imposantes montagnes crevaient l’horizon, offrant une vue spectaculaire. En toute autre occasion, il se serait arrêté pour admirer les crêtes en dents de scie et les sommets capitonnés, mais aujourd’hui sa vision était embrumée de rouge.
Hilda fit volte-face au dernier moment, alertée par le crissement des pierres sous ses bottes, et son sourire chaleureux se transforma aussitôt en expression de surprise et d’hostilité. Un autre aspect de sa personne qui lui était familier, songea Danr. De toute évidence, son opinion peu flatteuse de lui n’avait pas évolué depuis son départ de Maerr, trois ans plus tôt, mais peu lui importait : le sentiment était plus que réciproque.
— Toi ?
Elle releva le menton, hautaine.
— Moi.
Danr retroussa la lèvre en un sourire hypocrite.
— Cela faisait longtemps, chère marâtre. T’ai-je manqué ?
S’il n’avait pas été si furieux, il aurait sans doute ri à la façon dont Hilda se raidit, comme si tout son corps se changeait en pierre sous ses yeux. Elle avait toujours détesté qu’il l’appelle ainsi ; il ne s’était donc pas privé de l’affubler de ce sobriquet. Son existence entière et celle de son frère jumeau, Rurik, étaient source d’une profonde amertume pour elle, un sentiment qui n’avait fait que croître à la mort de leur mère, lorsque Sigurd les avait invités à vivre avec eux dans sa propre forteresse. Aussi loin que remontaient ses souvenirs, Danr avait toujours vu Hilda faire de son mieux pour ignorer les deux petits garçons qu’ils étaient, comme si cela pouvait l’aider à oublier l’infidélité de son mari. Son jumeau, plus doux, l’avait traitée avec la même indifférence, mais Danr avait choisi l’option inverse : la provoquer vertement à chaque occasion. Et il n’avait aucune raison d’arrêter maintenant.
— Qu’est-ce que tu fais ici ?
La voix d’Hilda suintait le mépris.
— Allons, n’ai-je pas le droit de vous rendre visite ?
Il écarta les bras comme s’il s’attendait à une étreinte maternelle, parfaitement conscient qu’elle aurait plutôt marché sur des charbons ardents. Lui-même aurait préféré embrasser un serpent.
— En souvenir du bon vieux temps ?
— Non !
— Voilà qui n’est guère charitable.
— Je ne me sens pas d’humeur charitable, rétorqua-t-elle.
Hilda fouilla du regard la plage derrière lui, un soupçon d’espoir se dessinant soudain sur son visage.
— Brandt est avec toi ? Alarr ? Sandulf ?
— Non, répondit-il, se délectant de son évidente déception. Je suis venu seul.
— Pourquoi ? Qu’est-ce que tu veux, Danr ?
— Toujours aussi directe, à ce que je vois, commenta-t-il en posant négligemment une main sur le pommeau de son épée et en le tapotant distraitement du bout des doigts. Je veux la même chose que mes frères : la vérité sur le meurtre de notre père.
— C’est ce que nous voulons tous ! riposta-t-elle d’un ton qui trahissait son impatience et son agacement. Cela ne m’explique toujours pas ce que tu fais ici.
— Ah non ?
Il laissa ses doigts retomber silencieusement et baissa dangereusement la voix, son sourire s’évanouissant.
— Tu ne vois aucune raison qui pourrait justifier ma présence ?
— Quoi ?
L’air entre eux se chargea d’une brusque tension orageuse. Hilda écarquilla les yeux, puis se détourna et prit la direction du village situé à l’autre bout de la plage.
— Nous devrions nous asseoir au chaud et en discuter.
— Moi qui croyais ne pas être le bienvenu, déclara-t-il en haussant un sourcil moqueur.
— Tu ne l’es pas, mais le temps fraîchit. Le vent a tourné.
— Dans ce cas, autant en terminer au plus vite. Avoue pourquoi tu as fait assassiner mon père, et je m’en irai.
Il avait prononcé ces mots sur le ton de la conversation, comme s’il avait parlé de la pluie et du beau temps, mais l’accuser ouvertement lui apporta une profonde satisfaction, tout comme le fait de voir la mâchoire d’Hilda tomber de stupeur ou son exclamation outrée.
— Je n’ai pas tué Sigurd !
— Pas de tes propres mains, mais quelqu’un a orchestré cette attaque.
— Ce n’était pas moi ! Pourquoi aurais-je fait une chose pareille ?
— Parce que tu ne l’aimais pas.
— Non, c’est vrai.
Elle ne prit même pas la peine d’essayer de le nier.
— Plus depuis longtemps, mais cela ne signifie pas que je souhaitais sa mort.
— Mais tu ne voulais plus de lui pour époux, affirma Danr en faisant un pas vers elle dans une tentative délibérée de l’intimider. Tu ne voulais plus de lui dans ta couche.
— Lui non plus ! Il désertait notre lit, contra Hilda, ses yeux verts le foudroyant de rage. Tout ça ne prouve rien ! Combien de femmes as-tu aimées parmi la myriade que tu as séduite, Danr ? Pas la moindre, j’en suis sûre. Mais tu ne les as pas tuées pour te débarrasser d’elles !
— C’est différent, répliqua-t-il en sentant la colère enfler brusquement en lui. Tu as trahi mon père avec son propre barreur, et il l’a découvert. Brandt les a entendus se disputer quelques jours avant l’attaque.
— Sigurd n’avait que de vagues soupçons, répondit Hilda en reniflant d’un air dédaigneux. Il ne savait rien.
— Tu avais donc une excellente raison de le tuer. Tu as ordonné son meurtre pour l’empêcher de rassembler des preuves et de châtier ton amant.
— Non !
— C’est pour cette raison que tu as fui avec Joarr si tôt après le massacre.
— Si tôt ?
Elle rejeta sa tresse en arrière et carra les épaules pour encaisser l’accusation.
— Je suis restée à Maerr pendant des mois pour soutenir Alarr et aider Brandt à garder la main sur son héritage, rétorqua-t-elle, mais ils étaient tous les deux si déterminés à se venger…  Tout notre monde s’écroulait autour de nous, et ma sœur… 
Mais Hilda se mordit la lèvre, comme pour se retenir de poursuivre. Finalement, elle ajouta :
— Joarr m’a convaincue qu’il était devenu trop dangereux pour nous de rester. C’est pourquoi nous sommes venus ici chercher refuge parmi son clan.
— Tu veux dire, au cas où quelqu’un découvrirait ce que tu as fait ?
— Assez !s’écria-t-elle avec hargne, le regard plus noir qu’une nuit en mer. Comment oses-tu m’imputer une telle perfidie ? Quand mes fils apprendront que tu me soupçonnes de… 
— Ah mais, à ton avis, qui m’a envoyé ici ? rétorqua Danr en étirant lentement les lèvres en un sourire carnassier. Seulement, ce sont de bons garçons, vois-tu ? Ils ne souhaitaient pas accuser leur propre mère, en particulier quand un frère bâtard était plus que ravi de se charger de cette sale besogne pour eux. Sandulf et moi nous sommes quittés il y a à peine quelques jours.
Danr s’interrompit pour lui laisser le temps d’assimiler ces informations, prenant plaisir à la voir pâlir sous le choc. Hélas, il n’avait toujours pas obtenu le moindre bout de confession. Finalement, l’accuser bille en tête n’était peut-être pas la meilleure tactique. Sans doute aurait-il dû prendre son temps et lui présenter d’abord les preuves ou, mieux encore, discuter avec Joarr au préalable comme il l’avait initialement prévu, mais il avait laissé sa rancœur l’emporter sur la raison. S’il ne parvenait pas à la provoquer pour qu’elle avoue sa culpabilité, alors il ne lui restait qu’une seule option. Ce serait un coup de bluff, bien sûr, mais il savait qu’elle le méprisait suffisamment pour le croire capable de ce genre de bassesse… 
— Admets que tu as orchestré ce meurtre, reprit-il en tirant Aigrelame de son fourreau d’un geste fluide et assuré, et je laisserai tes fils décider de ton châtiment. Sinon, ce sera entre toi et moi.
— Je n’admettrai rien du tout.
Hilda ne tressaillit même pas, et son regard d’acier se durcit encore. Je t’ai dit que je n’avais rien à voir avec ça.
— Je ne te crois pas.
— Dans ce cas, tue-moi, mais je refuse de laisser quelqu’un comme toi me juger. Tu es peut-être capable de charmer ton monde, Danr, mais sous tes beaux atours tu restes un moins que rien. Tu mets une femme différente dans ton lit tous les soirs parce que tu crois que cela fait de toi un homme, mais tu ne fais que t’avilir. Tu as hérité de tous les pires défauts de ton père. Je te regarde et je ne vois qu’une coquille vide, sans cœur, sans honneur et sans la moindre décence.
— Tu peux m’outrager tant que tu veux, mais je ne te laisserai pas insulter mon père !
Danr fit un pas de plus vers Hilda et pointa son épée vers sa poitrine.
— Et pourquoi pas ? Il m’a insultée chaque jour de notre mariage. Il m’a insultée avec ta mère…  avec toi !
— Peut-être était-ce tout ce que tu méritais !
— Écarte-toi d’elle !
Danr sursauta au cri de Joarr et fit volte-face, furieux contre lui-même de s’être ainsi laissé surprendre. Hilda s’était montrée particulièrement fine. Rien dans son comportement n’avait trahi l’arrivée de son nouvel époux, pas même un battement de cils. Sa marâtre avait également su comment détourner son attention, embrasant sa colère en répondant à ses provocations. À présent, l’immense guerrier ne se trouvait plus qu’à quelques pieds et il se dirigeait vers eux à grandes foulées, épée et bouclier au clair, son visage bourru assombri d’une fureur meurtrière. Et rien d’étonnant à cela : de loin, Joarr avait dû le voir pointer son arme vers Hilda comme pour l’abattre de sang-froid.
— T’a-t-il touchée ?
Joarr étudia son épouse du coin de l’œil.
— Non.
À la grande surprise de Danr, il y avait une note apaisante dans la voix d’Hilda.
— Il est ici au nom de Sandulf, expliqua-t-elle. Il semblerait que mes fils nourrissent des soupçons à mon égard.
— Quel genre de soupçons ?
— Des soupçons quant à la mort de Sigurd. Ils croient que je suis impliquée.
— Toi ?
Joarr s’arrêta à une longueur d’épée de Danr, ses yeux bleus aussi froids que deux éclats de glace.
— Elle n’a rien à voir dans cette histoire, déclara-t-il aussitôt. Voilà, tu as ta réponse.
— C’est elle qui te l’a dit ?
— C’est ce que je sais.
— Mais ton jugement est loin d’être impartial, en ce qui la concerne.
— Je crois mon épouse.
Danr siffla entre ses dents avec mépris :
— Quand je pense que tu ne cessais de me rabâcher de ne pas laisser l’attrait de la luxure guider mes actes. Il semble que nous ayons la même faiblesse, en fin de compte.
— J’aime Hilda, et cet amour est réciproque, rétorqua Joarr en fronçant ses épais sourcils qui se rejoignirent en une ligne menaçante. Est-ce là un concept si difficile à saisir pour toi, mon garçon ?
— Oui !s’écria Danr sans réfléchir, car c’était la vérité.
Il aimait ses frères et comprenait cet attachement, mais s’éprendre d’une femme, comme Alarr avec Breanne, Rurik avec Annis ou Sandulf avec Ceanna, cela n’avait aucun sens à ses yeux, et n’en aurait jamais. L’amour de sa mère pour son père ne lui avait apporté que malheur et regret. Le simple fait d’y penser l’emplissait de colère et d’amertume.
— Elle doit payer pour ce qu’elle a fait, reprit-il en désignant rageusement Hilda du menton, sa fureur engloutissant peu à peu sa raison sous un voile rouge.
— Elle n’a rien fait de mal !
— Dans ce cas, pourquoi les assassins avaient-ils en leur possession certains de ses bijoux…  Trois pendentifs !
— Des pendentifs ?
La voix d’Hilda sembla se briser sur le mot.
— Aye1. Ceux dont tu t’es servie pour les payer.
— Quel genre de… 
— Elle n’a pas à se justifier ! hurla Joarr, et son rugissement retentit tel un coup de tonnerre. Tu as toujours été trop bavard, Danr. Tu aurais dû devenir scalde2 plutôt que guerrier.
— Attendez ! lança Hilda en levant les mains comme pour apaiser deux enfants chahuteurs. Peut-être devrions-nous en discuter calmement.
— C’est trop tard pour cela, gronda Joarr en agitant son bouclier vers elle pour l’obliger à se mettre hors de portée. Il t’a menacée. C’est une offense suffisante pour que je le tue.
— Tu peux toujours essayer ! s’exclama Danr avec un rire dur en déplaçant son poids sur son pied droit, prêt à accueillir la première attaque du vieux guerrier.
Il n’eut pas à attendre longtemps. À peine eut-il lancé sa provocation que Joarr le chargea tel un taureau furieux, bouclier en avant pour le projeter au sol. Mais Danr était plus rapide ; d’un bond léger sur la gauche, il para le gros de l’attaque, puis sauta vers son adversaire et laissa son épée glisser le long de la cotte de mailles du guerrier.
Le vieux barreur grogna de rage et pivota sur ses talons, son bouclier fendant l’air avec une telle hargne que Danr dut s’accroupir afin d’éviter un coup qui lui aurait brisé le crâne. Il profita de sa position pour frapper Joarr aux jambes et lui infligea un violent revers de botte dans les rotules, qui le fit tituber en arrière. Mais le vieil homme récupéra plus vite que Danr ne l’avait escompté et fondit à nouveau sur lui, le bousculant sur le côté. Mais c’était une attaque imprudente, car elle exposait à présent son flanc droit. Danr n’avait qu’à lever son épée pour la plonger sans effort sous son aisselle, à travers l’ouverture de sa cotte de mailles. Il pouvait la voir presque au ralenti : une cible nette et précise, une fenêtre idéale. S’il le décidait, il pourrait tuer Joarr sur le coup, puis frapper Hilda à l’endroit même où elle se tenait. Il avait l’occasion de les achever tous les deux en un battement de cœur. Joarr venait de lui servir le coup de grâce sur un plateau. Si… 
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1. Île de Skye, en vieux norrois. (Toutes les notes sont de l’autrice.)
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lls étaient venus conquérir des terres.
C’est leur ame qui a été conquise...
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Au secours du Viking

Royaume de Maerr, Norvége, IX¢ siécle

Griévement blessé, Danr git au milieu des membres de son
clan sauvagement assassinés par I'ennemi. A présent que
son pere, le roi Sigurd, n’est plus, et que ses fréres se sont
lancés a la poursuite des meurtriers, il na plus aucune raison
de s'accrocher a la vie. Et alors qu'il s'appréte a rejoindre
le Valhalla ot reposent les guerriers Vikings, il est secouru
par une créature semblant tout droit sortie d’'un songe. Une
jeune femme aussi sauvage que les terres de Norvege et
aussi belle que la déesse Freyja. Bien qu’envoité, Danr
refuse pourtant de penser a autre chose que la vengeance.
Une résolution de plus en plus difficile a tenir @ mesure
qu'il apprend a connaitre sa sauveuse et que la perspective
d'une vie loin de la guerre s'impose peu a peu a lui...
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